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Champigny-sur-Marne 
fête, ce week-end, ses 
trois médaillées de 
Rio : Émilie Andéol,  
Haby Niaré et Estelle 
Mossely. Cette cité  
du Val-de-Marne est  
la ville française  
la plus titrée des JO. 
Un succès à mettre  
au crédit d’une 
politique municipale 
privilégiant une 
pratique sportive 
populaire et de qualité.

Champigny. Par ici les  c

Chaque année, la ville consacre 
7 % des 130 millions de son budget  
au sport. L’État à peine 0,14 %.

SOCIÉTÉ SPORT

Avec plus de 10 gymnases, – ici  
le Jesse-Owens, construit en 2011 – 
la ville facilite les entraînements 
et les honneurs aux licenciés.
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L’ÉDUCATION POPULAIRE 

PIERRE-HENRI LAB
phlab@humadimanche.fr

Émilie Andéol savoure  

sa nouvelle notoriété.  

En décrochant l’or dans  

la catégorie des plus de  

78 kilos, le 13 août, à Rio, 

la judokate est passée  

de l’ombre à la lumière. 

Pourtant auréolée d’une 

médaille mondiale et de 

deux titres européens,  

la titulaire du RSC 

Champigny n’avait jamais 

été mise en avant par le 

monde du judo. Preuve 

supplémentaire que  

peu, hormis sa famille, 

croyaient en elle. Même ses 

soutiens les plus solides 

n’imaginaient pas qu’elle 

emporterait l’or. « Je la 

voyais sur le podium, 

mais battre coup sur  

coup la championne du 

monde et la championne 

olympique… » explique 

Philippe Sudre, le patron  

du judo campinois. À  

28 ans, la carrière d’Émilie 

n’est pas un chemin pavé 

de roses. Venue au judo 

parce que « ses frères 

l’embêtaient », la jeune 

femme quitte en 2007  

son petit club girondin  

de Marcheprime pour le 

haut niveau. Les premières 

années sont terribles. 

« C’était l’enfer. Elle 

s’entraînait avec 

acharnement mais perdait 

quasi systématiquement 

dès le premier tour », 

raconte Philippe Sudre. 

Faute de résultats, elle 

manque d’être virée de 

l’INSEP en 2010. Mais la 

jeune femme se bat.  

« Pour tenir, je cherchais  

le moindre signe positif 

dans mes défaites »,  

se souvient-elle. « Sa 

grande force, c’est sa 

détermination », assure 

admiratif Philippe Sudre. 

La judokate met les 

bouchées doubles. « Émilie 

n’est pas douée mais une 

bosseuse », explique sa 

coach, Audrey  Bonhomme. 

Enchaînant les séances de 

musculation après les 

entraînements quand les 

autres rentrent chez eux, 

elle s’entraîne aussi avec 

les garçons de l’équipe de 

France. « C’est dur, ça fait 

mal », mais c’est là qu’elle 

puise la force de renverser 

des filles qui pèsent parfois 

40 kilos de plus qu’elle.

Décidée à rester dans  

un club « à l’ambiance 

familiale », qui « lui a fait 

confiance même quand les 

résultats n’étaient pas là », 

Émilie a pour horizon les 

Jeux de Tokyo, en 2020. 

D’ici là, elle a dans son 

viseur le titre de 

championne du monde,  

le seul qui lui manque.  

Ce sera difficile car elle  

est désormais « la femme 

à battre ». Elle va s’y 

préparer et se bagarrer 

contre ce « satané manque 

de confiance » en elle qui 

la fait avancer autant  

qu’il la gêne, commente 

son amie et coéquipière  

au RSCC, Géraldine 

Mentouopou. Et s’il lui 

arrive de pleurer sur  

le tatami, « c’est pour 

évacuer son stress et pas 

parce qu’elle est en train  

de s’écrouler ». Voilà les 

autres filles prévenues.

s  championnes !
ÉMILIE ANDÉOL,  
LA VICTOIRE EN BOSSANT

HABY 
NIARÉ

ESTELLE 
MOSSELY
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